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 Ami lecteur,
 
Je te transmets un trésor.
 
Il fut un temps où, dans les mondes grec et romain, des habitants de la Palestine guérissaient les malades et ressuscitaient les morts. Ces actes ont contribué au triomphe du christianisme.
 
Jusqu’à la moitié du siècle dernier, les prêtres allaient dans les champs et les étables, bénissant les récoltes et guérissant les animaux. Pense-t-on nos ancêtres paysans crédules au point d’avoir recouru pendant quinze siècles à des procédés qu’ils savaient inefficaces ?
 
À la fin du xixe siècle, de nombreux prêtres ayant renoncé au pouvoir guérisseur du christianisme, l’abbé Julio livra aux fidèles les outils que leurs pasteurs n’utilisaient plus. Beaucoup ne le lui ont jamais pardonné. Parmi ces outils figurent au premier chef les prières du présent volume et les pentacles du Guide complet des pentacles et prières, déjà publié aux mêmes éditions. Avec ces deux livres, l’essentiel est entre vos mains1.
 
Ces prières sont efficaces quand la demande est légitime et quand elles sont dites dans l’état d’esprit requis. Comme le dit l’apôtre Jacques : « Vous demandez, et vous ne recevez pas, parce que vous demandez mal, afin de dépenser pour vos passions. » (Jc 4) Disons quelques mots sur ces deux conditions.
 
Qu’est-il légitime ou permis de demander ?
 
À cette question souvent posée, les plus éminents théologiens (saint Augustin, saint Thomas d’Aquin) ont répondu. Les biens temporels sont donnés par Dieu en vue de notre fin spirituelle. L’homme est en droit de les demander pour subvenir à ses besoins. Il peut le faire autant que ces biens le conduisent vers Dieu. Il ne doit pas le faire si ces biens l’en détournent. Les biens demandés sont de l’ordre des moyens et non de la fin.
 
Pour dire les choses simplement, « ventre affamé n’a point d’oreille ». Vous êtes en droit de prier pour demander à manger (ou trouver un emploi, avoir un toit, être en bonne santé, etc.) car cette faim entrave votre vie spirituelle. Mais si, une fois rassasié, vous n’avez toujours pas d’oreille, vos prières deviendront très vite stériles.
 
Dans quel état d’esprit ?
 
Ces prières doivent être dites avec la confiance de l’enfant livrant sa demande à sa mère. Ce faisant, la guérison ou la résolution du problème vous paraîtra souvent toute naturelle, comme l’effet succède à sa cause.
 
Pour ceux qui ont des yeux pour voir
 
Ces prières sont naïves. Pour faire cesser la pluie, on demande à Dieu de cesser de montrer son visage souriant… Les esprits forts considéreront que « c’est vraiment débile » et refermeront l’ouvrage. Ils auront raison, il ne leur est pas destiné. Ils auront manqué le « secret du roi » (Tb 12, 7). Ils perdront des décennies à le chercher dans je ne sais quel « haut-grade » d’une société pseudo-secrète ou auprès de je ne sais quel « maître » autoproclamé.
 
Alors que toi, ami lecteur, tu auras accepté que ton petit moi se taise pour devenir transparent au spirituel. Il viendra un temps où tu comprendras cette phrase du présent livre : « Aidez nos verbes personnels à s’identifier avec le Verbe divin » (Grande prière universelle). Tu auras fait l’expérience à laquelle aspiraient ceux qui ont refusé la simplicité.
 
Denis Labouré
 
Denis Labouré est l’auteur des notes de bas de pages et commentaires.
Marc Neu est l’auteur de chaque « Astuce du praticien ».
Avertisssements
 
Avertissement général
Une fois prises les mesures qu’il est humainement sage de prendre (mesures médicales, psychologiques, recherche active d’emploi, etc.), la prière est là pour renforcer et, dans certains cas, assurer la démarche. Comme l’écrit l’abbé Julio, la prière peut accompagner la guérison, ou tout au moins apporter un soulagement important. « Aide-toi, le ciel t’aidera ! »

Avertissement relatif aux psaumes
Vers le milieu du iie siècle avant J.-C., le texte hébreu des psaumes a été traduit en grec à l’intention des Juifs de la dispersion ; c’est la version dite « des Septante ». Un décalage dans la numérotation provient du fait que quelques psaumes de l’une des traditions se trouvent scindés en deux dans l’autre. Dans les Bibles modernes, la numérotation hébraïque est généralement adoptée, la numérotation des Septante étant ajoutée entre parenthèses. Par exemple, la mention « PS 51 (50) » signifie que ce psaume porte le numéro 51 dans la version hébraïque et le numéro 50 dans la version grecque. L’abbé Julio utilise la numérotation grecque, donc celle qui est entre parenthèses. Pour lui, le psaume que nous venons de mentionner est le psaume 50.
 
Denis Labouré


Tous les chrétiens ont le don de guérison.
 
« Le miracle tel que les Églises le définissent, renversement, suspension des lois immuables, n’existe pas et ne saurait exister ; mais, ce qui paraît contradictoire, chacun peut opérer sur soi-même ou sur les autres des guérisons, qui sembleront miraculeuses par leur soudaineté même, à la seule condition de savoir manier ces deux leviers dont peu de personnes connaissent la toute-puissance : la foi et la prière… Tous les prêtres, de par la parole de Jésus-Christ qui ne trompe pas, et j’ose dire tous les vrais disciples de Jésus, par conséquent tous les chrétiens, ont le don de guérison… Amis, imitez Jésus. Chassez de partout les esprits mauvais. Pratiquez avec ardeur, persévérance et désintéressement cette science céleste, vous à qui le Seigneur l’a donnée : alors vous redresserez ceux qui sont courbés, vous ferez voir les aveugles, entendre les sourds, vous cautériserez les plaies, arrêterez les flux de sang, fortifierez les faibles, non par votre propre volonté, mais par la grâce et le don de Jésus. Votre foi persévérante, votre inébranlable confiance dans l’assistance et l’intervention de vos guides et des esprits supérieurs, obtiendront, avec le temps, ce qu’opérait, à l’instant même, la volonté du Maître. Nous le répétons : ne négligez pas ce don précieux que le Seigneur vous a confié ; la pratique sérieuse et la persévérance développeront ce qui vous manque. Pratiquez avec foi, et le Seigneur bénira vos efforts. »
 
Abbé Julio,
Grands Secrets merveilleux




Notes
1. L’abbé Julio est mort en 1912. Les temps ont changé. La liberté religieuse s’est accompagnée d’un affaiblissement de la culture générale. Paradoxe de l’Europe contemporaine : un tel texte peut aujourd’hui être édité librement... tout en n’étant plus compris. Dans le présent livre, nous avons fondu en un seul volume les Grands secrets merveilleux et les Petits secrets merveilleux (suite ici). Nous avons respecté strictement les prières et les instructions transmises par l’abbé Julio. Mais nous avons élagué les discours périmés (conflits avec les autorités religieuses de l’époque, invitations à écrire à l’abbé Julio), remplacé les abréviations et prières résumées par les mots et les prières complets, ajouté de multiples notes en bas de page (définition des mots employés), éclairci et révisé l’index, introduit et conclu le livre par des exposés explicatifs (La promesse faite à Israël, Les récits de guérison dans la Bible, la Liste des abréviations bibliques). Ainsi toiletté et complété, nous espérons donner un second souffle aux Secrets merveilleux du bon abbé, qui n’eut jamais qu’un objectif : restaurer le pouvoir guérisseur du christianisme primitif.
LA PROMESSE FAITE À ISRAËL
Ce que les prêtres auraient dû savoir
 
« Si tu entends bien la voix du SEIGNEUR, ton Dieu, si tu fais ce qui est droit à ses yeux, si tu prêtes l’oreille à ses commandements, si tu gardes tous ses décrets, je ne t’infligerai aucune des maladies que j’ai infligées à l’Égypte, car c’est moi le SEIGNEUR qui te guéris » (Ex 15, 26).
 
« Si vous servez le SEIGNEUR, votre Dieu, alors il bénira ton pain et tes eaux, et j’écarterai de toi la maladie » (Ex 23, 25).
 
« LE SEIGNEUR écartera de toi toutes les maladies et toutes les funestes épidémies d’Égypte, que tu connais bien ; il ne te les infligera pas… » (Dt 7, 15).

Ce que les chrétiens – prêtres et fidèles – auraient dû faire…
 
« Guérissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lépreux, chassez les démons » (Mt 10, 8).
 
« En vérité, je vous le déclare, si quelqu’un dit à cette montagne : “Ôte-toi de là et jette-toi dans la mer”, et s’il ne doute pas en son cœur, mais croit que ce qu’il dit arrivera, cela lui sera accordé. C’est pourquoi je vous déclare : Tout ce que vous demanderez en priant, croyez que vous l’avez reçu, et cela vous sera accordé » (Mc 11, 23-24).
 
« Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom, ils chasseront les démons, ils parleront des langues nouvelles, ils prendront dans leurs mains des serpents, et s’ils boivent quelque poison mortel, cela ne leur fera aucun mal ; ils imposeront les mains à des malades et ceux-ci seront guéris » (Mc 16, 17-18).
 
« Il fait venir les Douze. Et il commença à les envoyer deux par deux, leur donnant autorité sur les esprits impurs… Ils chassaient beaucoup de démons, ils faisaient des onctions d’huile à beaucoup de malades et ils les guérissaient » (Lc 6, 7 et 13).
 
« Ayant réuni les Douze, il leur donna puissance et autorité sur tous les démons et il leur donna de guérir les maladies. Il les envoya proclamer le Règne de Dieu et faire des guérisons… Ils partirent et allèrent de village en village, annonçant la Bonne Nouvelle et faisant partout des guérisons » (Lc 9, 1-2 et 6).
 
« Dans quelque ville que vous entriez et où l’on vous accueillera, mangez ce qu’on vous offrira. Guérissez les malades qui s’y trouveront, et dites-leur : “Le Règne de Dieu est arrivé jusqu’à vous.” » (Lc 10, 8-9).
 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi fera lui aussi les œuvres que je fais ; il en fera même de plus grandes, parce que je vais au Père. Tout ce que vous demanderez en mon nom, je le ferai, de sorte que le Père soit glorifié dans le Fils. Si vous me demandez quelque chose en mon nom, je le ferai » (Jn 14, 12-14).
 
« Et maintenant, Seigneur… accorde à tes serviteurs de dire ta Parole avec une entière assurance. Étends donc la main pour que se produisent des guérisons, des signes et des prodiges par le nom de Jésus, ton saint serviteur » (Ac 4, 29-30).
 
« L’un de vous est-il malade ? Qu’il fasse appeler les anciens de l’Église, et qu’ils prient après avoir fait sur lui une onction d’huile au nom du Seigneur. La prière de la foi sauvera le patient ; le Seigneur le relèvera et, s’il a des péchés à son actif, il lui sera pardonné. Confessez-vous donc vos péchés les uns aux autres et priez les uns pour les autres, afin d’être guéris » (Jc 5, 14-16).

Ce que firent les premiers chrétiens
 
« Beaucoup de signes et de prodiges s’accomplissaient dans le peuple et par la main des apôtres. Ils se tenaient tous, unanimes, sous le portique de Salomon, mais personne d’autre n’osait s’agréger à eux ; le peuple faisait pourtant leur éloge, et des multitudes de plus en plus nombreuses d’hommes et de femmes se ralliaient, par la foi, au Seigneur. On en venait à sortir les malades dans les rues, on les plaçait sur des lits ou des civières, afin que Pierre, au passage, touche au moins l’un ou l’autre de son ombre. La multitude accourait aussi des localités voisines de Jérusalem, portant des malades et des gens que tourmentaient des esprits impurs, et tous étaient guéris » (Ac 5, 12-16).
 
« Les foules unanimes s’attachaient aux paroles de Philippe, car on entendait parler des miracles qu’il faisait et on les voyait. Beaucoup d’esprits impurs en effet sortaient, en poussant de grands cris, de ceux qui en étaient possédés, et beaucoup de paralytiques et d’infirmes furent guéris. Il y eut une grande joie dans cette ville » (Ac 8, 6-8).
 
« Il y avait, dans les environs, des terres qui appartenaient au premier magistrat de l’île, nommé Publius. Il nous a accueillis et hébergés amicalement pendant trois jours. Son père se trouvait alors alité, en proie aux fièvres et à la dysenterie. Paul s’est rendu à son chevet et, par la prière et l’imposition des mains, il l’a guéri. Par la suite, tous les autres habitants de l’île qui étaient malades venaient le trouver, et ils étaient guéris à leur tour » (Ac 28, 7-9).


AVIS PRATIQUES
Les prières n’ont de vertu réelle que lorsqu’elles sont dites avec foi1, et par le guérisseur, en même temps que la personne qui veut guérir. Il s’établit alors un courant d’une puissance extrême, qui opère à coup sûr l’effet demandé ; car s’il y a du côté du malade défectuosité animique, le guérisseur le sait et le ressent2 ; et pour rétablir la force torrentielle de l’équilibre, il a recours aux prières occultes incommunicables, aux signes extérieurs possédant une vertu cachée, obtenue par le moyen de formules que l’Église et les occultistes seuls connaissent3.
 
Pendant ce temps, la personne qui veut guérir ou être soulagée de quelque mal que ce soit doit se tenir dans une grande pureté de corps et d’âme, mener une vie réglée4 ; s’efforcer, en demandant constamment l’aide de Dieu, de rester impassible5 dans toutes les contradictions de la vie. Ce sont là recommandations essentielles.
 
La possession de nos livres des Secrets merveilleux, des Prières liturgiques et des Grands Exorcismes facilitera singulièrement la tâche des uns et des autres, parce que l’on y trouvera immédiatement des formules diverses, selon le genre de souffrances à soulager.
 
Il est évident que nous ne pouvons ici qu’indiquer d’une façon générale la vertu particulière de telle ou telle prière, ce que chacun, en les lisant, saura bien découvrir lui-même.
 
Nous n’usurpons en aucune façon les fonctions du médecin, puisque nous ne donnons ni ne prescrivons jamais aucun remède. La Faculté ne saurait nous défendre de guérir au nom de Jésus. Au contraire, nous venons à son aide, sans gêner le moins du monde son action.
 
Quand l’ombre de saint Pierre6, passant sur la place publique, guérissait les paralytiques7, les apôtres ses confrères et les simples fidèles, qui eux aussi, à cette époque, avaient le don de guérir, n’en étaient pas jaloux. Ils bénissaient Dieu, qui se manifestait à chaque pas et d’une façon si prodigieuse dans le plus humble de ses serviteurs8.
 
On remarquera que les croix sont multipliées dans ces prières merveilleuses. C’est parce que tout bien nous vient de la croix.
 
La croix (†) au commencement d’une prière indique qu’il faut faire sur soi-même le signe de la croix. La croix (†) à l’intérieur de la prière indique qu’il faut faire avec la main droite le signe de la croix sur l’objet à bénir.
 
« Par le signe de la croix, vous, notre Dieu, délivrez-nous de nos ennemis. Voici † la croix du Seigneur ! Vous tous, les ennemis, fuyez devant elle. » Ainsi parle l’Église.
 
Le nom de Jésus a même puissance. « Au Nom de Jésus, tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers9. »
 
Le démon, dit saint Justin (iie siècle), obéit à qui « le chasse en prononçant le saint nom de Jésus ».
 
Un autre écrivain du même temps, Minucius Felix, dit : « Beaucoup d’entre vous savent fort bien que nous faisons sortir du corps ces esprits impurs, que nos paroles torturent, que nos prières brûlent. »
 
Saint Cyprien (mort en 258) : « Je chasse les démons, en les adjurant de sortir au nom de Jésus et par la vertu du signe de la croix. » Lactance (iiie siècle) dit la même chose.
 
Tertullien (même siècle) dit : « À notre approche, les esprits impurs, vaincus et suppliants, rentrent aussitôt dans leur condition. Sans nous, qui vous délivrerait de ces ennemis cachés, aussi funestes à vos âmes qu’à vos corps, et que nous chassons gratis ? Amenez-nous un vrai possédé : qu’un chrétien quelconque lui commande d’avouer qui il est, et le démon sera forcé d’obéir. Si cela n’est pas vrai, qu’on tue ce chrétien. »
 
Origène (iiie siècle) dit : « Les plus petits, les plus infimes d’entre les chrétiens ont tous cet admirable et infaillible pouvoir d’expulser les démons de là où ils sont. Par la croix nous vaincrons toujours. »
 
Saint Athanase (ive siècle) : « Le signe de la croix a la vertu de confondre tous les secrets de la magie, et de réduire à néant ses funestes breuvages. Que quelqu’un en fasse l’expérience : il verra par lui-même avec quelle terreur les démons s’enfuient à ce signe et à ce nom. »
 
Saint Augustin (mort en 430) affirme que les infidèles eux-mêmes opéraient des merveilles par le signe de la croix : « Ils ne sont pas entrés dans notre milieu, ajoute-t-il, mais c’est la puissance de notre souverain roi qui se fait sentir en ces occasions. »
 
Mgr Gaume, dans son livre Le signe de la croix au xixe siècle, conclut ainsi : « Le signe de croix rend la santé et guérit toutes les maladies ; il apaise les tempêtes, éteint le feu, protège contre les accidents, arrête les flots, fait rentrer les eaux dans leur lit, éloigne les bêtes féroces, préserve du poison, de la foudre ; il purifie l’air, l’eau, le feu, et il en chasse le démon. Il fait des chrétiens des instruments de prodiges. »
 
À la puissance du signe de la croix, à l’invocation du nom de Jésus, joignez l’imposition des mains.
 
En imposant les mains sur les malades, on ne fait qu’imiter Jésus-Christ et les apôtres.
 
À chaque ligne de l’Évangile, on voit que c’est la manière d’opérer de Jésus : il impose les mains sur les malades pour les guérir, sur les enfants pour les bénir, sur les morts pour les ressusciter.
 
Les disciples de Jésus-Christ n’agissent pas autrement.
 
De même, dans l’Église, on impose les mains pour absoudre, pour confirmer, pour ordonner. En donnant l’extrême-onction, le prêtre dit : « Que toute puissance du démon soit anéantie en toi par l’imposition de nos mains. »
 
Outre sa haute signification mystique, l’imposition des mains a sa raison d’être scientifique, comme chacun le sait maintenant. Il s’échappe du corps du guérisseur, et principalement par l’extrémité des doigts, un fluide mystérieux et puissant, proportionné à la puissance de son âme et à la hauteur de sa foi. Une vertu sortait à tout instant de Jésus. Virtus de illo exibat10.
 
Donc, quand on a un malade, on devrait, dès le commencement de la maladie, même si cette maladie ne présente aucun caractère de gravité, appeler le prêtre et lui demander d’imposer les mains sur le malade, en disant une prière, en invoquant le nom de Jésus, en faisant le signe de la croix. Ce n’est pas une simple visite banale et de pure politesse qu’il faut solliciter, mais une bénédiction et une prière.
 
Le prêtre choisira telle ou telle prière, selon le genre de la maladie. Nos livres lui seront d’un grand secours et il en peut user en toute sûreté de conscience, puisque ces Prières merveilleuses sont, presque toutes, les prières officielles de la Sainte Église Catholique. Il peut les dire en latin dans le Grand Rituel, ou le Bénédictional romain, ou le Livre des exorcismes ; mais en les disant en langue vulgaire, en dehors de l’administration sacramentelle, il sera mieux compris du malade et des personnes qui l’entourent, et leur foi lui sera d’une grande aide.
 
Les quelques prières qui ne sont pas extraites du Rituel ou du Bénédictional romain sont tirées des anciens manuscrits, ou nous ont été livrées comme secrets merveilleux par des personnes honorables, qui les tiennent de leurs ancêtres. Par respect de leur antiquité, nous leur avons conservé ce cachet de naïveté, qui parfois peut faire sourire les sceptiques ; mais nous engageons ceux qui souffrent à les expérimenter pour eux-mêmes ou pour les autres, ils seront les premiers surpris de leur efficacité. En tout cas, nous pouvons affirmer que toutes les prières contenues dans nos livres, sans exception aucune, sont exemptes de toute superstition, absolument orthodoxes, tendant vers une bonne fin, et réprouvant tout mal.
 
Vous tous qui souffrez, allez vous montrer aux prêtres : Ostendite vos sacerdotibus11, et si vous avez une foi vive, ils vous guériront.
 
Si vous ne pouvez aller vous-même, appelez-les et ils viendront. Ego veniam et curabo eum12. Je viendrai et le guérirai. Le prêtre a grâce spéciale, et la maladie, ainsi traitée dès le commencement, peut disparaître aussitôt.
 
Mais hélas ! De nos jours, beaucoup de prêtres considèrent l’imposition des mains, cette action si souvent répétée par Jésus-Christ, sinon comme superstitieuse, au moins comme inutile ; et, ce qui est plus fâcheux encore, ils s’abstiennent de réciter les prières consacrées ou défendent aux autres de les réciter.
 
Dans le cas d’abstention de la part d’un prêtre (abstention en vérité bien déplorable), que doit faire le malade ou sa pieuse famille ? Qu’ils agissent eux-mêmes et selon les règles que nous donnons.
 
Le concile de Milève13 veut que l’imposition des mains soit faite par tout le monde dans l’Église.
 
Des hommes de foi ont prié et imposé les mains pendant plusieurs jours de suite, avec un résultat merveilleux. Notre Seigneur Jésus-Christ a donné ce pouvoir à tous, nous ne saurions trop le répéter14.
 
Donc, qui que vous soyez, quand vous ne pouvez faire autrement, parlez vous-même à la maladie et à l’esprit qui a fait naître cette maladie ; commandez-lui de sortir : l’esprit obéira.
 
Nous engageons vivement les personnes qui peuvent le faire à nous donner ou à nous envoyer des messes, soit une seule, soit neuf, quand il s’agit d’une neuvaine, et selon les ressources de chacun, surtout selon le cas, comme nous le leur indiquerons15.
 
Ces messes, nous les disons au fur et à mesure de leur inscription ou à une date convenue, aux intentions formelles des demandants, et en union avec les prières prescrites. Elles sont les premiers points de départ des relations avec nous, comme du bien à obtenir en faveur des intéressés.
 
Beaucoup de personnes négligent ce grand moyen d’obtenir une grâce : le très saint sacrifice de la messe ; elles se contentent d’apporter des cierges à un sanctuaire quelconque. Elles oublient que les cierges doivent être offerts comme accompagnement de la messe ou d’une prière spéciale ; ils doivent brûler pendant cette messe ou cette prière, parce qu’ils signifient que le postulant ou la postulante prie avec ardeur ; que son cœur se consume d’amour pour Dieu, comme la cire que fond la flamme ; que son âme brûle d’obtenir telle ou telle demande, par l’intercession des saints invoqués dans cette messe ou ces oraisons particulières, par la puissante et efficace intervention de cette divine et volontaire victime qui intercède sans cesse pour nous et avec nous.
 
Le cierge seul n’a pas grande signification : quelquefois même il n’est plus qu’une pratique superstitieuse, puisque l’on se croit par là exempt de prier. Voilà une aberration que certains prêtres laissent commettre et ne veulent pas redresser, parce qu’elle tarirait une source de revenus. Nous croyons utile de ramener les fidèles à la véritable pratique chrétienne. Il vaut mieux, en effet, avoir une messe, que d’offrir des dizaines de cierges plus ou moins luxueux, sans messe aucune.
 
On peut faire dire ces messes par n’importe quel prêtre, mais de préférence par le prêtre de sa paroisse, en lui faisant préciser le jour de la célébration, afin d’y assister soi-même, s’il est possible. Mais s’il s’agit d’une maladie ou d’une neuvaine à faire, il est préférable de les faire dire par le prêtre guérisseur, qui prie en union avec la neuvaine.
 
Il y a des médailles pour tous les saints, il n’y en a pas à Dieu. Et cependant s’il est bon de s’adresser aux disciples, ne vaut-il pas mieux s’adresser au Maître ?
 
Nous avons encore d’autres raisons supérieures de donner cette médaille : nous en laisserons entrevoir quelques-unes.
 
C’est pourquoi nous l’appelons à juste titre la Médaille mystérieuse et nous en donnons le dessin ici et là.
 
Nous ne l’avons pas inventée : les divers caractères qui la composent existent dès la plus haute antiquité et nous l’avons retrouvée taillée dans le roc depuis plus de douze cents ans.
 
Saint Gilles, né vers 640, était un Athénien de race royale. Pour mieux se sanctifier, il quitta tout jeune sa patrie pour aller se cacher au fond des forêts. Il vint en France à l’embouchure du Rhône, au diocèse d’Arles ; puis pour échapper à la vénération qui le poursuivait, il passa le Rhône et se réfugia dans une grotte, où il rencontra un saint vieillard, du nom de Vérédème, athénien comme lui. Cette grotte se trouve en Provence, sur les bords du Gardon, près de Saint-Sanilhac, non loin de Collias, arrondissement d’Uzès (Gard). Ses miracles le chassant de nouveau, il quitte son saint ami Vérédème et s’en va à quatre lieues de Nîmes, au milieu d’une forêt sauvage, près de la ville actuelle de Saint-Gilles (Gard). C’est là que le découvre le roi des Visigoths, Flavus Wamba, poursuivant la biche du saint anachorète et qui le blesse à la main. Le roi construisit pour lui un grand monastère dont saint Gilles fut le premier abbé. Le saint mourut le 1er septembre 721. Son compagnon, saint Vérédème, mourut évêque d’Avignon et on le fête le 31 août.
 
C’est dans la grotte de saint Vérédème et saint Gilles que nous avons trouvé gravée par eux dans la pierre du rocher cette figure de la Divinité ; car tous les deux avaient fait dans leur jeunesse des études approfondies et ils connaissaient les traditions antiques et la science ésotérique de leur temps. Dans leur pauvre grotte dépourvue de tout bien-être, ils n’avaient d’autre signe religieux que cette expression de l’Être infini, qu’ils ont contemplée et méditée pendant des années et des années.
 
Expliquons-la nous-mêmes quelque peu et disons le but que nous poursuivons en la procurant à nos frères.
 
Première face de la médaille : un triangle avec trois croix.
[image: ]
Deuxième face de la médaille : le T, première lettre du Tetragrammaton, signifie : Nom sacré composé de quatre lettres : I E V E16, lequel a une signification profonde, que les initiés seuls peuvent entrevoir. La croix est le Verbe. Le Ψ, première lettre de pneuma, signifie Esprit. La synarchie trinitaire de l’infini et des mondes.
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L’exergue est cette parole des évangiles, qui est notre devise : Nil occultum quod non scietur. Il n’est rien de caché qui un jour ne sera révélé17 ; en d’autres termes : l’occulte est la science déjà acquise pour certaines âmes privilégiées, espacées dans le monde, qui se joignent quand même sous le souffle de l’esprit, qui les pousse à remplir leur mission d’illuminer leurs frères.
 
			


Pour en revenir à nos avis pratiques, il nous semble utile de dire à nouveau que nous ne prescrivons aucun remède : c’est l’affaire du médecin. Dans tous les cas de maladie physique, nous envoyons, si la chose n’est déjà faite, consulter un docteur, dont l’ordonnance nous met à couvert, puisque c’est lui seul qui prescrit le traitement médical.
 
Le médecin se sert des moyens naturels puisés dans sa science acquise et dans une longue expérience : nous, par les moyens surnaturels, par les prières merveilleuses, par nos médiums-guérisseurs, nous lui venons puissamment en aide, en excitant la foi et la confiance en l’âme de ceux qui veulent guérir ; en donnant des conseils spirituels, des avis appropriés à ceux qui souffrent moralement ; et quand tout secours humain semble abandonner les uns et les autres, c’est à Dieu de montrer sa puissance, à nous de prouver notre foi.
 
Ce n’est pas nous, c’est Dieu seul qui soutient, console et guérit18 ; la foi du fidèle l’attire, et nos prières, unies aux siennes, montent avec plus de force vers lui pour le faire descendre jusqu’à nous et vers nos misères.
 
Nous pouvons, quand le voyage est impossible, opérer à distance par la prière, par la magnétisation et la bénédiction des objets jugés utiles.
 
Les résultats que nous obtenons sont en proportion directe de la foi des postulants ; et si la générosité de Dieu est infinie, elle a aussi ses règles de sagesse, d’équilibre et de providence distributive. Il y a des gens qui s’imaginent, parce qu’ils ont prononcé les formules, accompli les prescriptions et quelques minimes sacrifices, qu’ils peuvent commander à Dieu militairement, en deux temps trois mouvements, d’avoir à les servir dans un délai fixe. Ces gens ont une curieuse idée de la prière. « Prière » et « impératif » sont deux termes qui s’excluent. Et ils s’étonnent, et ils se fâchent : ils sont leur plus grand ennemi, car ils posent à leur demande une infranchissable barrière.
 
Terminons : si Dieu, pour prouver notre mission, nous a accordé quelque pouvoir, nous sommes disposés à en user largement, gratuitement, pour le bien de nos frères qui sont ici-bas ou dans l’espace : telle est la vraie mission du prêtre et c’est ainsi que tous les prêtres, mes confrères, la doivent comprendre et pratiquer.
 
Ainsi seront ou plus ne seront.
 
J’aurais beaucoup de chose à dire encore : mais il vaut mieux attendre l’heure prochaine des grandes révélations.


Notes
1. La foi n’est pas la croyance. « Dire les prières avec foi » ne signifie pas « dire les prières en croyant en une doctrine ». Cette notion, « croire en une doctrine », est inconnue de la Bible. Le mot « foi » provient du latin fides, qui lui-même se rattache à la racine indo-européenne bheidh, « avoir confiance ». Pour les auteurs latins, le mot fides n’a aucune connotation religieuse ; il provient du vocabulaire profane, et évoque la simple confiance que l’on peut avoir en quelqu’un. Dans le Nouveau Testament, le mot grec pistis, habituellement traduit par « foi », signifie donc « avoir confiance ». « Dire les prières avec foi » signifie « dire les prières en ayant confiance », c’est-à-dire en lâchant prise, avec la candeur de l’enfant. Si vous avez confiance en quelqu’un et si vous lui demandez quelque chose, vous vous attendez le plus naturellement du monde à ce que la chose soit faite. Vous seriez même surpris qu’elle ne le fût pas. C’est ça, la foi telle qu’elle est ici évoquée.
2. Cette défectuosité a toujours pour origine l’une des sept pensées racines que sont les sept péchés capitaux, c’est-à-dire, en bon français, les sept ratages de cible fondamentaux, les sept immaturités qui engendrent toutes les autres.
3. Il s’agit des pentacles de l’abbé Julio et des exorcismes.
4. La vie « réglée » n’est pas une vie conforme à des contraintes relevant de je ne sais quel « permis-défendu ». Il ne s’agit pas non plus de faire plaisir au « Bon Dieu » ou au « petit Jésus ». Le chrétien n’est plus sous le régime de la Loi. Ce qui importe, c’est l’effort de l’homme qui se dispose à recevoir le feu du Saint-Esprit (en bon français le « Souffle divin »), c’est sa dynamique. C’est la pénétration de la nature humaine par ce feu. La nature humaine est alors travaillée par les énergies divines incréées, comme le levain fait lever la pâte. Il en résulte un homme transformé, qui se comporte spontanément selon une éthique véritable, sans rapport avec les préjugés moraux ou culturels d’une époque ou d’une société particulières.
5. L’impassibilité n’est ni la flemme ni l’insensibilité ! L’impassibilité signifie que l’homme n’est plus ballotté par ses pulsions conscientes et inconscientes. Le grec apatheia est composé d’un alpha privatif et d’un dérivé de pathos, ce qu’on éprouve, ce qu’on subit (même racine que le latin pati, « subir, souffrir » dont dérive passio).
6. « On en venait à sortir les malades dans les rues, on les plaçait sur des lits ou sur des civières, afin que Pierre, au passage, touche au moins l’un ou l’autre de son ombre » (Ac 5, 15).
7. Ac 3, 1-16.
8. Cette capacité de guérison est largement partagée par les fidèles au cours des trois premiers siècles de l’ère chrétienne. Bien que mis sous le boisseau une fois l’Église devenue religion d’État, ce pouvoir est encore attesté durant le Moyen Âge.
9. Ph 2, 10.
10. « Descendant avec eux [les apôtres], il s’arrêta sur un endroit plat avec une grande foule de ses disciples et une grande multitude du peuple de toute la Judée, de Jérusalem et du littoral de Tyr et de Sidon ; ils étaient venus pour l’entendre et se faire guérir de leurs maladies ; ceux qui étaient affligés d’esprits impurs étaient guéris ; et toute la foule cherchait à le toucher, parce qu’une force sortait de lui [en latin virtus de illo exibat] et les guérissait tous » (Lc 6, 17-19).
11. « Or, comme Jésus faisait route vers Jérusalem, il passa à travers la Samarie et la Galilée. À son entrée dans un village, dix lépreux vinrent à sa rencontre. Ils s’arrêtèrent à distance et élevèrent la voix pour lui dire : “Jésus, maître, aie pitié de nous.” Les voyant, Jésus leur dit : “Allez vous montrer aux prêtres [en latin Ostendite vos sacerdotibus].” Or, pendant qu’ils y allaient, ils étaient purifiés » (Lc 17, 11-14).
12. « Jésus entrait dans Capharnaüm quand un centurion s’approcha de lui et le supplia en ces termes : “Seigneur, mon serviteur est couché à la maison, atteint de paralysie et souffrant terriblement.” Jésus lui dit : “Moi, j’irai le guérir [en latin Ego veniam et curabo eum] ?” Mais le centurion reprit : “Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit : dis seulement un mot et mon serviteur sera guéri” » (Mt 8, 5-8).
13. Le concile de Milève (Afrique) s’est tenu en 416. Il s’agit d’un concile régional.
14. « Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom, ils chasseront les démons, ils parleront des langues nouvelles, ils prendront dans leurs mains des serpents, et s’ils boivent quelque poison mortel, cela ne leur fera aucun mal ; ils imposeront les mains à des malades, et ceux-ci seront guéris » (Mc 16, 17-18).
15. Faire dire une messe – ou neuf messes pour accompagner une neuvaine – à une intention particulière reste une pratique courante de l’Église catholique. Cela ne pose pas de problème quand il s’agit de faire dire une messe à l’intention d’une personne. En revanche, certains prêtres européens rechignent à les dire pour d’autres intentions (guérir une maladie, trouver un emploi). Or, le clergé français se raréfiant, les prêtres issus du continent africain sont de plus en plus nombreux à prendre en main les paroisses. En règle générale, quand il s’agit de soulager la souffrance humaine, les Africains ont moins d’états d’âme à utiliser les procédés légués à cet effet.
16. Le mot « Tétragramme » (du grec tetra, quatre et gramma, lettre) signifie « composé de quatre lettres ». Le tétragramme YHVH (hohi) est un nom hébraïque se composant des quatre lettres yōd (i), hē (h), wāw (o) hē (h). Souvent présenté comme le « nom propre » de Dieu, ce mot est alors désigné comme « le Tétragramme ». Il s’agit d’une forme verbale conjuguée de la racine trilittérale hyh (hih), équivalente au verbe être. Cette expression fut entendue par Moïse au sommet du mont Horeb dans le désert du Sinaï. Il revient dans la Bible 6 823 fois. L’épisode du « Buisson ardent » au rocher d’Horeb se trouve en Ex 3, 13-14 : « – Moïse dit à Dieu : “Voici, je vais trouver les Israélites et je leur dis : ‘Le Dieu de vos pères m’a envoyé vers vous.’ Mais s’ils me disent : “Quel est son nom ?”, que leur dirai-je ? – Dieu dit à Moïse : “Je suis celui qui est.” Et il dit : “Voici ce que tu diras aux Israélites : ‘Je suis m’a envoyé vers vous.’” » Dans d’autres traductions, « Je suis celui qui est » est traduit mot à mot par « Je serai qui je serai » (Chouraqui), « Je suis qui Je serai » (TOB). Et par Ego sum qui sum, « Je suis qui je suis » en latin. J’ai commenté le Tétragramme dans les dossiers consacrés aux pentacles no 4 (Triangle divin) et 22 (Adonaï).
17. « Rien n’est voilé qui ne sera dévoilé, rien n’est secret qui ne sera connu. Ce que je vous dis dans l’ombre, dites-le au grand jour ; ce que vous entendez dans le creux de l’oreille, proclamez-le sur les terrasses » (Mt 10, 26-27). « Est-ce que la lampe arrive pour être mise sous le boisseau ou sous le lit ? N’est-ce pas pour être mise sur un support ? Car il n’y a rien de secret qui ne doive être mis au jour, et rien n’a été caché qui ne doive venir au grand jour » (Mc 4, 21-22). « Rien n’est voilé qui ne sera dévoilé, rien n’est secret qui ne sera connu. Parce que tout ce que vous avez dit dans l’ombre sera entendu au grand jour ; et ce que vous avez dit à l’oreille dans la cave sera proclamé sur les terrasses » (Lc 12, 2-3).
18. Dans le sens de la phrase d’Ambroise Paré : « Je le panse, Dieu le guérit ». Autrement dit, c’est la nature qui guérit quand le corps est mis dans les dispositions requises.
PRIÈRES QUOTIDIENNES


  
    
      L’oraison dominicale

       

      Autant que possible, avant ou après chacune des Prières merveilleuses, nous engageons à réciter le Notre Père, tel qu’il est ci-dessous ou selon la formule ordinaire.

       

      C’est la prière simple et sublime par excellence. L’oraison du Christ1 renferme toute demande, possède en elle-même toute efficacité.

       

      Le Notre Père est le thème, toutes les autres prières n’en sont que les infinies variations, expressions des supplications particulières, invoquant des motifs que l’on pense plus nouveaux ou des patronages, que l’ont croit plus puissants à toucher le dispensateur de toutes grâces.

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	Pater noster, qui es in cœlis ;

                	Père de nous tous, qui remplissez les espaces ;

              

              
                	Sanctificetur nomen tuum ;

                	Que votre nom soit à jamais béni ;

              

              
                	Adveniat regnum tuum ;

                	Que votre règne s’établisse ici-bas ;

              

              
                	Fiat voluntas tua ; sicut in cœlo et in terra ;

                	Que votre volonté se fasse sur notre Terre, comme déjà elle est accomplie dans les célestes mondes ;

              

              
                	Panem nostrum quotidianum da nobis hodie ;

                	Donnez-nous aujourd’hui notre nourriture supersubstantielle ;

              

              
                	Et dimitte nobis debita nostra ;

                	Et remettez-nous ce que nous pouvons devoir ;

              

              
                	Sicut et nos dimittimus debitoribus nostris ;

                	De même que nous faisons remise à tous nos débiteurs ;

              

              
                	Et ne nos inducas in tentationem ;

                	Et ne nous mettez pas trop près de la tentation ;

              

              
                	Sed libera nos a malo.

                	Mais gardez-nous du Mauvais.

              

              
                	Amen.

                	Ainsi soit-il.

              

            
          

        

      

    

    
    
      Ma prière au Père des cieux

       

      (Paraphrase du Notre Père)
 

      Notre Père qui êtes aux cieux :

       

      Toutes les bouches ce matin vont s’ouvrir comme la mienne, celles qui gazouillent, celles qui mugissent, celles qui savent articuler votre nom si doux de « père ».

       

      Nous croyons en vous, Seigneur, parce que tout révèle votre puissance et votre bonté. L’harmonie de l’univers témoigne d’une sagesse, d’une prudence et d’une prévoyance qui surpassent toutes les facultés humaines.

       

      Que votre nom soit sanctifié :

       

      Le nom d’un être souverainement grand et sage est inscrit dans toutes les œuvres de la création. Ce nom trois fois bénit, nul ne le connaît, mais tout le chante en haut comme en bas de l’univers, chacun dans son langage, depuis le brin d’herbe de la prairie, le plus petit insecte, la fleur qui embaume, l’oiseau qui rase l’onde, le lion qui rugit, jusqu’aux astres qui se meuvent dans l’espace sans limites, jusqu’à l’homme qui blasphème, parce qu’il met la main devant ses yeux. Partout nous voyons la preuve d’une sollicitude paternelle : c’est pourquoi aveugle est celui qui ne vous reconnaît dans vos œuvres, orgueilleux celui qui ne vous glorifie pas, ingrat celui qui ne vous rend pas des actions de grâces.

       

      Que votre règne arrive :

       

      Seigneur, vous avez donné aux hommes des lois pleines de sagesse et qui feraient leur bonheur, s’ils les observaient. Avec ces lois, ils feraient régner entre eux la paix et la justice ; ils s’entraideraient mutuellement, au lieu de se nuire comme ils le font ; le fort soutiendrait le faible au lieu de l’écraser ; ils éviteraient les maux qu’engendrent les abus et les excès de tout genre. Toutes les misères d’ici-bas viennent de la violation de vos lois, car il n’est pas une seule infraction qui n’ait ses conséquences fatales. Vous avez donné à la brute l’instinct qui lui trace la limite du nécessaire, et elle s’y conforme machinalement ; mais à l’homme, outre cet instinct, vous avez donné l’intelligence et la raison ; vous lui avez aussi donné la liberté d’observer ou d’enfreindre celles de vos lois qui le concernent personnellement, c’est-à-dire de choisir entre le bien et le mal2, afin qu’il ait le mérite et la responsabilité de ses actions. Nul ne peut prétexter l’ignorance de vos lois : car, dans votre prévoyance paternelle, vous avez voulu qu’elles fussent gravées dans la conscience de chacun, sans distinctions de culte ni de nation. Ceux qui les violent, c’est qu’ils vous méconnaissent.

       

      Un jour viendra où, selon votre promesse, tous les pratiqueront : alors l’incrédulité aura disparu, tous vous reconnaîtront pour le souverain maître de toutes choses, et le règne de vos lois sera votre règne sur la terre.

       

      Quand donc, Seigneur, cette petite étincelle de divinité que je sens en moi, au centre de mon âme, pourra-t-elle percer ces épaisses murailles de ténèbres amoncelées, d’ignorances ataviques, pour redevenir cette lumière splendide qui est la science, qui est le beau, qui est la pure jouissance, le royaume annoncé depuis les anciens jours et qui sera nôtre, à la seule condition d’apporter sa petite pierre à l’achèvement de notre future demeure ?

       

      Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel !

       

      Toute activité s’éveille : l’homme s’apprête, à la ville comme aux champs, à exercer son empire sur la terre, sur le feu, sur le fer, sur tous les éléments domptés, sur toutes les volontés obéissantes : que votre volonté s’accomplisse, elle aussi. La nuit a vu se poursuivre la marche éternellement régulière des étoiles ; le soleil s’est levé à l’heure que vous lui avez fixée de toute éternité ; le voyageur qui rentre le soir, le laboureur qui se lève au matin peuvent constater qu’aucun de ces astres n’a manqué jamais au rendez-vous que votre puissance lui a donné dans les immensités du firmament : qu’il en soit ainsi sur la terre comme au ciel.

       

      En effet, si la soumission est un devoir du fils à l’égard du père, de l’inférieur envers son supérieur, combien ne doit pas être plus grande celle de la créature à l’égard de son créateur ! Faire votre volonté, Seigneur, c’est observer vos lois et s’y soumettre sans murmure : l’homme s’y soumettra quand enfin il comprendra que vous êtes la source de toute sagesse et que sans vous il ne peut rien. Alors votre volonté sera sur la terre accomplie, comme les élus l’accomplissent dans le ciel.

       

      Donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour :

       

      C’est-à-dire la nourriture pour l’entretien des forces corporelles, la nourriture spirituelle pour le développement de notre esprit.

       

      Et puisque l’oiseau trouve dès l’aurore le vermisseau ou le grain qui le nourrit, puisque la pâquerette boit dès l’aube sa première goutte de rosée, à nous qui sommes vos enfants bien-aimés vous donnerez la nourriture.

       

      Mais c’est à son activité, aux ressources de son intelligence que l’homme devra sa nourriture, car vous l’avez créé libre et vous lui avez dit aux premiers jours : « Tu tireras ta nourriture de la terre à la sueur de ton front. » Par là, vous lui avez fait une obligation du travail, afin qu’il exerçât son intelligence par la recherche des moyens de pourvoir à ses besoins et à son bien-être, les uns par le travail matériel, les autres par le travail intellectuel. Sans le travail l’homme resterait stationnaire et ne pourrait aspirer à la félicité des esprits supérieurs. Vous secondez l’homme de bonne volonté qui se confie à vous pour le nécessaire, mais non celui qui se complaît dans l’oisiveté et voudrait tout obtenir sans peine, ni celui qui cherche le superflu. Combien en est-il qui succombent par leur propre faute, par leur incurie, par leur imprévoyance, ou par leur ambition, et pour n’avoir pas voulu se contenter de ce que vous leur aviez donné ! Ceux-là sont les artisans de leur propre infortune, et n’ont pas le droit de se plaindre, car ils sont punis par où ils ont péché3. Mais ceux-là mêmes, vous ne les abandonnez pas, parce que vous êtes infiniment miséricordieux : vous leur tendez une main secourable, dès que, comme l’enfant prodigue, ils reviennent sincèrement à vous.

       

      Avant de nous plaindre de notre sort, demandons-nous s’il n’est pas notre ouvrage ; à chaque malheur qui nous arrive, demandons-nous s’il n’eût pas dépendu de nous de l’éviter ; mais disons-nous aussi que Dieu nous a donné l’intelligence pour nous tirer du bourbier et qu’il dépend de nous d’en faire usage.

       

      Puisque la loi du travail est la condition de l’homme sur la terre, donnez-nous le courage et la force de l’accomplir, donnez-nous aussi la prudence, la prévoyance et la modération, afin de n’en pas perdre le fruit.

       

      Donnez-nous donc, Seigneur, notre pain de chaque jour, c’est-à-dire les moyens d’acquérir, par le travail, les choses nécessaires à la vie, car nul n’a droit de réclamer le superflu.

       

      Si le travail nous est impossible, nous nous confions en votre divine providence.

       

      S’il entre dans vos desseins de nous éprouver par les plus dures privations, malgré nos efforts, nous les acceptons comme une juste expiation des fautes que nous avons pu commettre dans cette vie ou dans une vie précédente, car vous êtes juste ; nous savons qu’il n’y a point de peines imméritées, et que vous ne châtiez jamais sans cause.

       

      Préservez-nous, ô mon Dieu, de concevoir de l’envie contre ceux qui possèdent ce que nous n’avons pas, et même contre ceux qui ont le superflu, alors que nous manquons du nécessaire. Pardonnez-leur s’ils oublient la loi de charité et d’amour du prochain, que vous leur avez enseignée.

       

      Écartez aussi de notre esprit la pensée de nier votre justice, en voyant la prospérité du méchant et le malheur qui accable parfois l’homme de bien. Nous savons maintenant, grâce aux nouvelles lumières qu’il vous a plu de nous donner, que votre justice reçoit toujours son accomplissement et ne fait défaut à personne ; que la prospérité matérielle du méchant est éphémère comme son existence corporelle, et qu’elle aura de terribles retours, tandis que la joie réservée à celui qui souffre avec résignation sera éternelle.

       

      Remettez-nous nos dettes comme nous les remettons à ceux qui nous doivent. Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés.

       

      Chacune de nos infractions à vos lois, Seigneur, est une offense envers vous, et une dette contractée qu’il nous faudra tôt ou tard acquitter. Nous en sollicitons la remise de votre infinie miséricorde, sous la promesse de faire nos efforts pour n’en pas contracter de nouvelles.

       

      Vous nous avez fait une loi expresse de la charité ; mais la charité ne consiste pas seulement à assister son semblable dans le besoin ; elle est aussi dans l’oubli et le pardon des offenses. De quel droit réclamerions-nous votre indulgence, si nous en manquons nous-mêmes à l’égard de ceux dont nous avons à nous plaindre ?

       

      Donnez-nous, ô mon Dieu, la force d’étouffer dans notre âme tout ressentiment, toute haine et toute rancune ; faites que la mort ne nous surprenne pas avec un désir de vengeance dans le cœur. S’il vous plaît de nous retirer aujourd’hui même d’ici-bas, faites que nous puissions nous présenter à vous, purs de toute animosité à l’exemple du Christ, dont les dernières paroles furent pour ses bourreaux.

       

      Les persécutions que nous font endurer les méchants font partie de nos épreuves terrestres ; nous devons les accepter sans murmure comme toutes les autres épreuves, et ne pas maudire ceux qui, par leurs méchancetés, nous facilitent le chemin du bonheur éternel, car vous nous avez dit par la bouche de Jésus : « Bienheureux ceux qui souffrent pour la justice ! »

       

      Bénissons donc la main qui nous frappe et nous humilie, car les meurtrissures du corps fortifient notre âme, et nous serons relevés de notre humilité.

       

      Béni soit votre nom, Seigneur, de nous avoir appris que notre sort n’est point irrévocablement fixé après la mort ; que nous trouverons dans d’autres existences les moyens de racheter et de réparer nos fautes passées, d’accomplir dans une nouvelle vie ce que nous ne pouvons faire en celle-ci pour notre avancement.

       

      Par là s’expliquent enfin toutes les anomalies apparentes de la vie ; c’est la lumière jetée sur notre passé et notre avenir, le signe éclatant de votre souveraine justice et de votre bonté infinie.

       

      Ne nous laissez pas succomber à la tentation :

       

      Nous sommes de petits enfants, marchant d’un pas bien incertain dans ces rudes sentiers qui blessent nos pieds tendres ; comme le papillon léger nous voletons vers les fausses lumières, grésillant nos pauvres ailes. Vous nous aimez plus que toutes les mères, prenez-nous par la ceinture pour guider nos pas chancelants et nous écarter loin des précipices.

       

      Donnez-nous, Seigneur, la force de résister aux suggestions des mauvais esprits qui tenteraient de nous détourner de la voie du bien en nous inspirant de mauvaises pensées.

       

      Mais nous sommes nous-mêmes des esprits imparfaits, incarnés sur cette terre pour expier et nous améliorer. La cause première du mal est en nous, et les mauvais esprits ne font que profiter de nos penchants vicieux, dans lesquels ils nous entretiennent, pour nous tenter.

       

      Chaque imperfection est une porte ouverte à leur influence, tandis qu’ils sont impuissants et renoncent à toute tentative contre les être parfaits. Tout ce que nous pourrions faire pour les écarter est inutile, si nous ne leur opposons une volonté inébranlable dans le bien, et un renoncement absolu du mal. C’est donc contre nous-mêmes qu’il faut diriger nos efforts, et alors les mauvais esprits s’éloigneront naturellement, car c’est le mal qui les attire, tandis que le bien les repousse.

       

      Seigneur, soutenez-nous dans notre faiblesse : inspirez-nous, par la voix de nos anges gardiens et des bons esprits, la volonté de nous corriger de nos imperfections, afin de fermer aux esprits impurs l’accès de notre âme.

       

      Mais délivrez-nous du mal :

       

      Le mal c’est l’ombre, c’est le noir, c’est la nuit ; myopes que nous sommes, nous distinguons à peine le bien, et le noir nous enveloppe. Étincelle divine, effacez les ombres, chassez le noir de nos âmes, éclairez la nuit des splendeurs de votre éternelle justice.

       

      Le mal n’est point votre ouvrage, Seigneur, car la source de tout bien ne peut rien engendrer de mauvais ; c’est nous-mêmes qui le créons en enfreignant vos lois, et par le mauvais usage que nous faisons de la liberté que vous nous avez donnée. Quand les hommes observeront vos lois, le mal disparaîtra de la terre, comme il a déjà disparu dans les mondes plus avancés. Le mal n’est une nécessité fatale pour personne, et il ne paraît irrésistible qu’à ceux qui s’y abandonnent avec complaisance. Si nous avons la volonté de le faire, nous pouvons avoir aussi celle de faire le bien ; c’est pourquoi, ô mon Dieu, nous demandons votre assistance et celle des bons esprits pour résister à la tentation.

       

      Ainsi soit-il !

       

      Plaise à vous, Seigneur, que nos désirs s’accomplissent ! Mais nous nous inclinons devant votre sagesse infinie. Sur toutes les choses qu’il ne nous est pas donné de comprendre, qu’il soit fait selon votre sainte volonté, et non selon la nôtre, car vous ne voulez que notre bien, et vous savez mieux que nous ce qui nous est utile.

       

      Nous vous adressons cette prière, ô mon Dieu ! Pour nous-mêmes ; nous vous l’adressons aussi pour toutes les âmes souffrantes incarnées ou désincarnées, pour nos amis et nos ennemis, pour tous ceux qui réclament notre assistance, et en particulier pour… (spécifiez votre demande pour vous et pour ceux que vous aimez).

       

      Qu’il en soit ainsi :

       

      Et faites que nous arrivions au soir de ce jour beau ou triste, ainsi qu’au soir de notre vie, sans naufrage pour notre âme, sans catastrophe pour notre corps.

       

      Ce Notre Père et cette paraphrase si belle et si poétique peuvent être dits comme Prière du matin, quand on en a le temps ; mais si à cause de vos occupations ou du milieu où vous vivez, vous n’en avez ni le temps, ni la facilité, n’en tourmentez pas votre âme : contentez-vous d’un signe de croix ou même tout simplement d’un seul élan de votre cœur vers Dieu. Faire ce qu’on doit est le premier de tous les devoirs, et une bonne action est la meilleure des prières.

       

      Cependant, nous donnons ici les prières communes qui peuvent être dites, le soir, par le plus jeune, lorsque l’on est tous réunis en famille et au moment de prendre le repos. Rien de plus beau, rien de plus touchant que cette coutume pieuse. « Où deux ou trois sont réunis en mon nom, dit le Seigneur, je suis au milieu d’eux4. »

       

      Il est évident qu’on peut abréger, car ce n’est pas tant la quantité que la qualité qu’il faut chercher. Aussi nous ne prescrivons pas, nous conseillons seulement. L’omission d’une prière n’a jamais été un péché : c’est encore une invention des prêtres, comme bien d’autres.

       

      Quand vous souffrez, quand vous avez besoin, la demande ou la prière jaillit d’elle-même de vos poitrines, et, comme l’aveugle mendiant, vous saurez clamer sur tous les tons : « Jésus, fils de David, prends pitié de ma misère5 ! » Et ce, malgré l’opposition si étrange des apôtres ! Vous ne savez pas pourquoi ? Parce qu’ils veulent empêcher Dieu d’exaucer les prières qu’ils n’ont point autorisées, sous prétexte que ça peut lui casser les oreilles. Oh ! Le beau zèle ! Et le vilain métier qu’ils faisaient… et qu’ils font encore ! Mes amis, prions, crions vers Dieu, sans souci des tarifeurs de prières.

    

    
    
      Prière du soir en famille

       

      Le signe « R. » signifie répons. Les personnes présentes, s’il y en a, répondent. Sinon celui qui bénit.

       

      Tous font le signe de la croix.

       

      † Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

       

      Le plus jeune :

       

      Notre père qui êtes aux cieux, que votre nom soit sanctifié ; que votre règne arrive ; que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel ; donnez-nous aujourd’hui notre pain quotidien ; et pardonnez-nous nos offenses ; ne nous laissez pas succomber à la tentation ; mais délivrez-nous du mal.

       

      R. Ainsi soit-il.

       

      Je vous salue, Marie, pleine de grâces ; le Seigneur est avec vous ; vous êtes bénie entre toutes les femmes ; et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort.

       

      R. Ainsi soit-il.

       

      Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre, et en Jésus-Christ son fils unique, notre Seigneur, qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers ; le troisième jour est ressuscité d’entre les morts ; est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d’où il viendra juger les vivants et les morts. Je crois au Saint-Esprit, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.

       

      R. Ainsi soit-il.

       Commandements de Dieu

        
          Chrétien, Dieu seul adoreras,

          Et aimeras parfaitement.

          En vain par Dieu ne jureras,

         
          Par autre chose également.

          Les Dimanches tu garderas,

          En servant Dieu dévotement.

          Tes père et mère honoreras,

          Afin de vivre longuement.

          Homicide ne commettras

          De fait ni volontairement.

          Luxurieux point ne seras

          De corps ni de consentement.

          Le bien d’autrui tu ne prendras,

          Ni retiendras à ton escient.

          Faux témoignage ne diras,

          Ni mentiras aucunement.

          L’œuvre de chair tu ne voudras

          Qu’en mariage seulement.

          Bien d’autrui ne convoiteras,

          Pour les avoir injustement.

        

      

      
        Conseils de l’Église

        
          Fête et Dimanche tu prieras,

          Tant que tu peux commodément.

          De même aussi messe entendras,

          S’il n’est aucun empêchement.

          Tous tes péchés confesseras,

          À qui tu veux très humblement.

          La communion tu feras

          Selon ton vœu, ton jugement.

          Dompte ton corps, et tu sauras

          Le maîtriser en tous les temps.

          Pas trop de chair ne mangeras,

          Si tu veux vivre librement.

        

        Tous :

         

        Je confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheureuse Marie toujours vierge, à saint Michel archange, à saint Jean-Baptiste, aux saints apôtres Pierre et Paul, à tous les saints, que j’ai beaucoup péché par pensées, par paroles et par actions ; (on se frappe trois fois la poitrine) c’est ma faute, c’est ma faute, c’est ma très grande faute. C’est pourquoi je prie la bienheureuse Marie toujours vierge, saint Michel archange, saint Jean-Baptiste, les saints apôtres Pierre et Paul, tous les saints, de prier pour moi le Seigneur notre Dieu.

         

        Tous disent ensemble l’acte de contrition.

         

        Mon Dieu, j’ai un extrême regret de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon, infiniment aimable, et que le péché vous déplaît ; je prends la ferme résolution, moyennant votre sainte grâce, de ne plus vous offenser et de faire pénitence.

         

        Le plus ancien dit :

         

        Que le Dieu tout-puissant nous fasse miséricorde, qu’il nous pardonne nos péchés et nous conduise à la vie éternelle.

         

        R. Ainsi soit-il.

         

        Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous accorde (tous font le signe de la croix) l’indulgence, l’absolution et la rémission de tous nos péchés.

         

        R. Ainsi soit-il.

         

        Le plus jeune reprend avec l’acte de foi.

         

        Mon Dieu, je crois fermement tout ce que vous avez révélé à votre Église, parce que vous l’avez dit et que vous ne pouvez ni vous tromper, ni nous tromper.

         

        Il poursuit avec l’acte d’espérance.

         

        Mon Dieu, j’espère avec une ferme confiance que vous me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, votre grâce en ce monde ; et, si j’observe vos commandements, votre gloire en l’autre : parce que vous l’avez promis, et que vous êtes fidèle à vos promesses.

         

        Il termine avec l’acte de charité.

         

        Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes mes forces, et par-dessus toutes choses ; j’aime mon prochain comme moi-même pour l’amour de vous.

        
          Astuce de praticien

          
            L’usage de cette prière dépasse le cadre d’un instant familial. Lorsque je réalise un travail en public, je l’utilise comme une préparation à d’autres travaux tels que la consécration d’un pentacle, d’une neuvaine, etc. Dans ce cas, les personnes présentes remplacent les membres de la famille.

          

        

      

    

    



Notes
1. Littéralement, le mot grec kristos veut dire « oint [au moyen d’une huile consacrée] » : l’onction des rois, traditionnelle chez les rois d’Israël, s’est perpétuée chez la plupart des souverains chrétiens. Le Christ – « messie » a le même sens mais dérive de l’hébreu – est une personne qui, par volonté divine, a été ointe, dotée de pouvoirs qui lui permettront de rétablir l’ancien royaume d’Israël.
2. Jésus parlait araméen. Le mot araméen bisha, qui est traduit par « mal », a le sens de « erreur », « irréel », « non ajusté », « dévié », « imparfait », « corrompu », « immature ». Dans le langage parlé, c’est le contexte qui détermine le terme le plus approprié. Dans tous les cas, il s’agit d’un constat et non d’un jugement. Un homme peut être immature de la même façon qu’un fruit n’est pas encore arrivé à maturité. Le terme bisha, lorsqu’il concerne une action, veut dire qu’elle n’est pas adaptée, qu’elle n’est pas mûre, qu’elle n’a pas lieu à un moment adéquat ou qu’elle se prolonge au-delà du moment qui convient. Elle manque donc son but. À l’inverse, le mot taba, habituellement traduit par « bon », indique le fait d’être accordé, à temps ou encore en harmonie.
3. Le mot araméen khtahayn, traduit par « péché », signifie exactement « erreur » au sens du mot familier « ratage ». Autrement dit, si le point précis est raté, on passe à côté du but. Le péché est bien une faute, mais dans un sens identique à celui d’une faute d’orthographe ou d’une erreur dans un calcul mathématique. Il s’agit là d’une erreur objective, d’un manquement à l’exactitude. En grec, harmatia signifie « erreur », hamartanô, « manquer le but ». C’est principalement dans ce sens qu’il est utilisé dans le Nouveau Testament. Autrement dit, à chaque fois que le lecteur rencontre le mot « péché », il peut lui substituer « ratage de cible ».
4. Mt 18, 20.
5. « Comme ils sortaient de Jéricho, une grande foule le suivit. Et voici que deux aveugles, assis au bord du chemin, apprenant que c’était Jésus qui passait, se mirent à crier : “Seigneur, Fils de David, aie pitié de nous !” La foule les rabrouait pour qu’ils se taisent. Mais ils crièrent encore plus fort : “Seigneur, Fils de David, aie pitié de nous !” Jésus s’arrêta, les appela et leur dit : “Que voulez-vous que je fasse pour vous ?” Ils lui dirent : “Seigneur, que nos yeux s’ouvrent !” Pris de pitié, Jésus leur toucha les yeux. Aussitôt ils retrouvèrent la vue. Et ils le suivirent » (Mt 20, 29-34). Cf. aussi Mc 10, 46-52 et Lc 18, 35-43.
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